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RÉSUMÉ 


a p ésence d'une strate muscinale stimule la mycorrhization des Pins silvestres. Ces 
ont été confirmés par des expériences in situ. Le contact direct des radicelles et de 
$e a un effet contraire. 


SUMMARY 


ig one-year old Pinus silvestris plants grown in pot culture the ratio number of 
as to root dry weight is very significantly higher under a moss cover than in bare 
ations made in situ seem to confirm these results. The lowest mycorrhizal ratio are 
en roots are inbedded in moss. 


ZUSAMMENFASSUNG 


enwa einer Moos-Schicht reitz die Mycorrhiza-Ausbildung bei Pinus silvestris. 
imente haben diese Ergebnisse bestätigt. Der direkte Kontakt zwischen Würzel- 


` 


X décomposées (KILBERTUS, 1970) nous a conduit à vérifier 
è des tapis de Bryophytes sur la mycorrhization des racines de 


cle, Case officielle n° 72, 54-Nancy (France). 
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L'action bénéfique d'extraits de litières fraîches de conifères et de feuillus 


a été démontrée par MELIN en 1946. Dans cet article nous nous proposon 
d'étudier l'effet de Pseudoscleropodium purum dans la nature et en laboratoire! 


II. — MATÉRIEL ET MÉTHODES 


1) STATIONS. 

Les pins sylvestres de 1 an proviennent de la forêt de Haguenau (Bas-Rhin, Fran e) 
lis furent prélevés le 26 mars 1971. 

La terre utilisée au Cours des expériences in vitro provient de 1 
(Ki BEerTUS, 1970). Les Bryophytes sont très rares sur cette parcelle et Ps. puru 
y est absent. Ce sol correspond à une rendzine et son pH est très élevé : 7,8. 

La station 2 dans la même localité, présente des surfaces importantes ‘dépou 
de végétation et couvertes uniquement d'aiguilles provenant de Pins de 15 ans, 4 
d'autres, sur lesquelles la Bryophyte constitue à elle seule la strate herbacée. Cet 
station nous à paru propice aux expériences projetées in situ. 


2) EXPÉRIENCES EN LABORATOIRE (fig. 1). 


Les Pins, formant un lot homogène au départ, sont débarassés des radicelles (p 
nombreuses) présentant des mycorrhizes ectotrophes apparentes. Ils sont ensuite répal 
en trois lots. : 

Les pots de culture sont constitués par des cylindres en plastique (hauteur : 154 
diamètre : 10.5 cm) fermés à la partie inférieure par du tissu de verre. Chacun 
ces récipients reçoit 800 g de terre de la station 1 d'Uruffe. 

Dans le cas du lot 1 (Témoin) les Conifères sont plantés directement dans € 
terre alors que dans le lot 2 les racines des jeunes plants sont au préalable entou 


LOT 1 LOT 2 LOT 3 
Fic. 1. — Dispositif expérimental utilisé au laboratoire. 
PS : Pin silvestre de 1 an. M : Mousse. T : Terre. CP : Cylindre plastique. FV: Tissu ; 
e de Pétri. 2 


de verre. BC: Bracelet caoutchouc. BP : Couvercle de boît 
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10 g de Mousse. Enfin, pour le lot 3, après plantation, la terre est recouverte par 

5 de Bryophytes (vivantes et mortes). 

lots sont répartis au hasard sous des lampes spectralux et éclairés 14h sur 

M, Ils sont arrosés tous les trois jours à l’aide de 100 ml d’eau. 

M Après 5 mois, l’ensemble, racine et terre, est lavé sous eau courante, puis les 
 mycorrhizes ectotrophes dichotomes ou coralloïdes comptées, en faisant défiler sous 
Soupe binoculaire les radicelles isolées. 


ji nous a semblé important de confirmer les résultats obtenus in vitro en réalisant 
périence suivante (cf. MIKOLA et al., 1966). 

Deux séries de quatre prélèvements, à l'aide d’une sonde, sont faites au hasard, 
ur sol nu, l'autre au niveau de la strate de Mousse. Pour chaque prélèvement, 
antillons de sol sont recueillis tous les 5 cm, de 0 à — 30 cm et introduits dans 
hets plastiques. Au laboratoire ils sont examinés sous la loupe et les mycorrhizes 
es comme précédemment. 


III. — RÉSULTATS 


TABLEAU 1 
Nombre de mycorrhizes par plante. 


190,0 + 27,8 


— Lot 2: avec Mousses entourant les racines — Lot 3: avec Mousses 
= M : nombre total de mycorrhizes. — P : poids des racines en grammes 
-24 h). — M/R : nombre de mycorrhizes par gramme de racine. 


F=—5,86 F0.05— 496 Différence significative 


aP 


= {7,86 F0.01 — 10,04 Différence hautement significative. 
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Afin d'éliminer l'éventuel facteur < influence des extraits sur la croissant 
des racines », nous avons remplacé le nombre total de mycorrhizes comptées si 


une plantule de Pin par le rapport M/R (nombre de mycorrhizes par gramy 


de racine). 
Pour M/R, les différences entre les témoins (lot 1 


sommet des pots) sont hautement significatives et in 
d'une couche de Bryophytes stimule la micorrhization. 
Lorsque les racines son t direct de Ps. purum (lot 2) le 


mycorrhizes est inférieur à c 


) et le lot 3 (Mousses & 
diquent que la présen 


t au contac nombre! 


elui des témoins. 


2) NATURE (tableau 2). 
TABLEAU 2 


Nombre de mycorrhizes dans chaque strate de 0 à — 30 cm. 


RS li ir 1). 
31 49 


Profondeurs 
0- 5 cm 
5-10 cm 
10-15 cm 
15-20 cm 
20-25 cm 
25-30 cm 

Total 


— = 
on 


He HW t H 


Dis NI ES 


0- 5 cm 
5-10 cm 
10-15 cm 
15-20 cm 
20-25 cm 
25-30 cm 
Total 


+ Différence significative entre les deux séries (F0,05). 


Dans les deux cas les mycorrhizes sont les plus abondantes dans les € 
allant de — 5 à — 10 cm, ensuite leur nombre décroît régulièrement. A1 


niveau il y a toujours plus de mycorrhizes SOUS les Mousses, mais les £ 


variations autour des moyennes font que les différences ne sont signi 
qu'entre les strates 0-5 cm et 25-30 cm. Il est remarquable de constater dl 


les Bryophytes, la moyenne de 0-5 cm est plus de deux fois supérieurs 


des sols sans Ps. purum. 
D'autre part, les différence 
le nombre total de champignons 


si Pon í 


s sont également significatives, 
trouvés de 0 à — 30 cm. 
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IV. — CONCLUSION 


sols utilisés pour nos expériences ne sont que peu favorables à la forma- 
de mycorrhizes. Le sol calcaire et le pH élevé (7,8) favorisent en théorie les 
éries. HARLEY (1959) tout comme BouLLARD (1968) signalent que la myco- 
le est plus commune en sols siliceux qu’en sols calcaires. Cependant nous 
obtenu, en laboratoire, un développement important de symbiotes fongiques 
aes sur les racines du lot 3 (sol couvert par les Mousses). 


IN (1946) prouva que les extraits de litières fraîches ont, en général, un 
ulant sur la croissance du champignon mycorrhizien, mais à faible 
ration. D'autre part, lorsque ces litières entrent en décomposition, leurs 
deviennent plus toxiques. La libération de substances bénéfiques par 
um peut expliquer les différences entre les témoins et les échantillons du 
Mousses au sommet des pots). Mais contrairement aux litières de résineux 
uillus, cette action semble se poursuivre lorsque la Bryophyte entre en 
Osition ou quand elle est morte. Cette hypothèse est confirmée par nos 
15 dans la nature : autour des sachets de tissu de verre contenant des 
très décomposées, les mycorrhizes sont très abondantes. 


Ésultats sont probablement liés à l’action inhibitrice des extraits aqueux 
à l’encontre de divers microorganismes. Nous avons en effet prouvé 
1970) qu'ils provoquaient une chute importante du nombre des 


-mycéliums de Basidiomycètes autour des Mousses (KILBERTUS, 1968) 
à plus importante de champignons mycorrhiziens sur les racines des 
du lot 3. Il est en effet admis (GARRETT, 1956 ; Bou LARD, 1968) que 
35 sont peu aptes à la lutte contre les saprophytes du sol. 


eu: s purement physiques, tel que l'absorption importante d’eau par les 
buant à diminuer la quantité d’eau dans le sol au cours de certaines 


me nt possible que les mycéliums entourant les Bryochytes appar- 
“mes à des champignons mycorrhiziens et que cet apport important 


Mgmentation sensible du nombre des symbiotes sur les radicelles. 


tte dernière hypothèse n’est que peu vraisemblable, car, lorsque 
te les racines du résineux, le nombre de ces organismes diminue. 
| cas, cest entre autre une concentration élevée et permanente 


eu ‘doit inhiber la formation et la croissance de ces champignons. 
les expériences de MELIN (1947). L'absence d’aliments facile- 
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ment assimilables peut également conduire à une formation réduite de radicelles 
siège de l'invasion. 

Le développement des Pins silvestres dans nos stations est accompagné på 
l'apparition massive de Ps. purum. De ce fait il nous apparaît incontestable que l 
présence des Conifères est bénéfique à cette espèce de Bryophyte. Selon les rési 
tats actuels, en retour, la Mousse stimule la mycorrhization des radicelles d 
résineux. Nous avons donc affaire, en quelque sorte, à une association Pinis 
Pseudoscleropodium avec bénéfices réciproques. 


Ces premiers travaux ne constituent qu’une simple approche du problèf 
et appellent d’autres expériences. Cependant ils apportent déjà des donné 
nouvelles aux recherches que nous nous sommes proposées : l'action des Brý 
phytes sur leur environnement. 
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